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Notre temps aime les classifica-
tions faciles. C’est ainsi que cer-
tains affectent de mettre d’un
côté ce qu’il est convenu d’appe-
ler les choses de «religion» et
d’un autre les affaires dites «civi-
les». On crée ainsi des territoires
bien définis, élevant des barrières
intellectuelles qu’on espère
infranchissables entre des domai-
nes de la pensée humaine. Cette
attitude a certes des origines
socio-historiques compréhensi-
bles. Cependant, appliquée au
judaïsme, elle ne peut prévenir
l’apparition d’une certaine gêne.
Car celui-ci est aussi éloigné de la
notion de religion qu’il peut
l’être, par exemple, de celle
d’idéologie.
De fait, l’idée de «religion» s’ac-
compagne généralement de la
vision de rites séculaires, de prati-
ques à sens mystiques, d’un spiri-
tualisme pour qui le monde n’est
jamais qu’un lieu d’hébergement
transitoire. Si cela a des consé-
quences en termes sociaux, poli-
tiques ou économiques, ce n’est
alors qu’à titre secondaire.
L’action de la «religion» est,
comme par nature, «ailleurs».
Certes, le judaïsme est également
constitué d’un ensemble de pra-
tiques codifiées et ce n’est pas en
vain que l’on a souvent souligné
l’importance de son ritualisme. Il
est pourtant bien autre chose :
un mode de vie construit et glo-
bal, une façon de considérer le
monde. Bien sûr, le but ne peut
être en aucune façon d’instaurer

une quelconque théocratie mais,
à titre individuel, l’acte «civil» est
d’une portée aussi déterminante
que l’action qu’on qualifiera de
plus spécifiquement «religieuse».
Pourrait-il, du reste, en être autre-
ment ? Si le judaïsme a pour
ambition d’établir le lien entre
l’homme et D.ieu, ramener sa
mise en œuvre aux heures privilé-
giées du rite ou de l’étude revien-
drait à en limiter l’application et,
partant, l’importance.
Inversement, si cette notion
courre bien au cœur du judaïsme,
elle doit trouver son expression à
chaque heure du jour ou de la
nuit, dans tous les domaines de
l’activité humaine. En d’autres
termes, la judaïté se vit pleine-
ment avec la constance du bon-
heur et non avec les à-coups de
l’incertitude.
Peut-être est-ce là, justement, la
richesse de son message. La vie se
construit de tout ce que l’homme
en fait et le service divin est une
manière de dire son développe-
ment harmonieux, comme une
lumière qui, l’habitant profondé-
ment, lui confère chaleur et éner-
gie. C’est dire qu’il revient à cha-
cun de choisir une vie plus pleine
et signifiante, au sens où chaque
acte est porteur d’un élément
essentiel qui le dépasse. C’est dire
aussi que chaque action a la
capacité de transformer profon-
dément le monde qui lui sert de
théâtre. Transformer le monde,
pour tous les hommes : un projet
d’avenir.

MMiicchhppaattiimm
IIll  ééttaaiitt  uunnee  ffooiiss  uunn  âânnee

Il avait une ossature solide, une peau épaisse et un esprit têtu. Et
comme tous les ânes avant lui, depuis l’aube de l’histoire des
ânes, il était né pour servir un maître. Ce dernier mit de lourdes
charges sur son dos : des provisions et des produits qu’il devait
emporter au marché. Mais l’animal resta immobile, mâchant de
l’herbe.
Un homme passa et dit au maître : «Quel animal têtu ! Bats-le
avec ton fouet». Mais l’animal enfonça ses sabots plus profondé-
ment dans la terre et refusa de bouger.
Un autre homme passa et dit au propriétaire de l’âne : «Tu dois
apprendre à ta bête quel est son rôle. Sa charge est trop légère
alors il croit que tout ce qu’il a à faire est de mâchonner de
l’herbe». Alors, on fit apporter des casseroles et des poêles, des
choux et des livres pour augmenter la charge. La charge aug-
menta tant et si bien que l’animal s’effondra.
Un troisième homme arriva et dit : «De toutes les manières, qui
a besoin de cet animal idiot ? Tu ferais bien de te débarrasser de
lui. Toutes ces choses sur son dos sont inutiles pour les hommes
d’esprit. Abandonne ton animal et sa charge et suis-moi. Je vais
te montrer la porte du ciel».
Le maître hésitait encore. Il aimait son âne. Il aimait ses cassero-
les et ses poêles, ses choux et ses livres. Peut-être devrait-il les
porter lui-même ? Mais il savait que cela ne lui était pas 
possible.
Un quatrième donneur de leçons arriva sur la scène. «Ne bats pas
ton animal, dit-il. Ne le surcharge pas et ne l’abandonne pas.
Aide-le».
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«L’aider ?» s’étonna l’homme.
«Aide-le à porter sa charge. Montre-lui
que le poids est partagé, qu’il ne fait pas
seul le travail et que toi tu amasses les
profits mais qu’il s’agit d’une aventure
partagée dont vous bénéficierez tous
deux. Si tu le considères comme un parte-
naire plutôt que comme un esclave, ton
animal sera transformé. Son obstination
va se transformer en endurance, sa force
au lieu de te résister va t’aider».
L’homme aida l’âne à porter sa charge. La
bête se leva, tendit ses membres.
L’homme en fit de même et tous deux
transportèrent la marchandise au 
marché.
Rabbi Israël Baal Chem Tov (1698-1760)
vivait dans une époque où l’on considé-
rait que le corps et l’âme étaient en
conflit. C’était l’âge des rustres et des
ascètes. Les «rustres» étaient en réalité
des gens intelligents et sensibles mais
pour la plupart, incultes. La pauvreté et
les persécutions avaient conspiré pour
mettre court à leurs études et les confiner
dans des ateliers ou dans les champs, de
l’aube à la nuit. Ils étaient rejetés car il
était communément admis qu’une vie
consacrée à des activités matérielles ne
valait pas la peine d’être vécue.
Les ascètes constituaient l’élite de la com-
munauté. Ils étaient des hommes qui pas-
saient leurs nuits et leurs jours à étudier le
Talmud et à se plonger dans les textes de
la Cabbale. Ils jeûnaient fréquemment et
s’abstenaient de tout plaisir matériel car il
était généralement considéré que le
corps était l’ennemi de l’âme.
L’âme se serait bien volontiers débarras-
sée de l’animal vulgaire avec lequel elle
avait été jointe de force. Mais un pro-
blème se posait : pour servir D.ieu adé-
quatement, l’âme avait besoin d’accom-
plir des mitsvot, les commandements
divins. Et pour ce faire, le corps était
nécessaire : pour mettre les Téfilines sur
le bras et sur la tête, pour manger la
matsa à Pessa’h, et même pour étudier la
Torah et prier. Cependant le corps n’en
restait pas moins un animal primaire et
obstiné, préférant mâchonner des
gâteaux et des harengs que de porter le
poids de l’âme.
Ainsi, le corps et l’âme restaient-ils empri-
sonnés dans un mariage de dépendance
mutuelle, d’animosité et de mépris. Les
ascètes tentaient d’affamer et de moles-
ter leur corps pour qu’il se soumette et
d’augmenter son fardeau dans l’espoir
qu’il comprendrait enfin. Les gens simples
ne faisaient que marcher péniblement. La
charge de l’âme était trop lourde pour
qu’un corps puisse la porter seul. Si bien
que de nombreux corps s’effondraient en
route.
Et puis vint le Baal Chem Tov qui dit : «Ne
battez pas votre animal. Ne le surchargez

pas et ne l’abandonnez pas. Aidez-le !»
«L’aider ?» demandèrent les masses lais-
sées pour compte.
«Aider l’animal ?» demandèrent les saints
ascètes.
«Aider l’animal, enseigna le maître ‘hassi-
dique. Le problème tient au fait que le
corps porte la charge de l’âme. Mais les
Mitsvot de D.ieu sont pour le corps
comme pour l’âme. C’est autant la mar-
chandise du corps que celle de l’âme !
Les Misvot raffinent le corps, l’élèvent,
donnent un sens à son existence. Une
Mitsva est un acte double, accompli par
l’individu, par une âme et un corps joints
et liés à D.ieu. Le corps conduit à l’essence
de l’être et établit la relation avec D.ieu.
Quand l’âme considère le corps comme
un allié plutôt que comme un ennemi,
quand l’âme nourrit et inspire le corps
plutôt que le battre, quand le corps sent
que les Mitsvot sont sa propre charge et
pas seulement celle de l’âme, alors sa
force animale cesse de résister au fardeau
et elle s’attelle pour le porter.»
Le Baal Chem Tov citait le passage suivant
de la Torah :
Quand tu vois l’âne de ton ennemi ployer
sous son fardeau et que tu rechignes à 
l’aider, assure-toi de lui venir en aide
(Chemot 23 : 5)
Ce passage est extrait de notre Paracha,
Michpatim, qui établit bon nombre des
lois régissant le code de comportement
civil et moral entre les individus. Le sens
premier du verset concerne une per-
sonne qui voit un âne surchargé s’effon-
drer sur la route et envisage d’ignorer ce
qui se passe, car de toutes les façons, elle
n’a aucune affinité avec le propriétaire de
l’âne. A elle, la Torah enjoint : «bien qu’il
s’agisse de l’âne de ton ennemi, tu dois
l’aider».
Mais comme toute chose dans la Torah,
un autre sens plus profond se dégage, un
sens qui concerne notre vie intérieure.
Voici l’interprétation du Baal Chem Tov :
««QQuuaanndd  ttuu  vvooiiss  ll’’âânnee……»» : quand tu
considères ton corps (le mot hébreu pour
«âne», ‘hamor, signifie aussi «argile»,
h’èmar, et «matérialité», ‘homer), et que tu
le perçois comme
««ttoonn  eennnneemmii»»,, puisque ton âme aspire à
D.ieu et à la spiritualité et que ton corps
gène et empêche ces  aspirations,
««ppllooyyeerr  ssoouuss  ssaa  cchhaarrggee»»,, la Torah et les
Mitsvot qui sont en réalité également son
fardeau, que lui a donné D.ieu pour le raf-
finer et l’élever ; mais le corps ne le
reconnaît pas et regimbe contre sa
charge. Quand tu vois tout cela, il se peut
que tu 
««rreecchhiiggnneess  àà  ll’’aaiiddeerr»» :: tu peux penser
qu’il faut choisir la voie de la mortification
de la chair pour briser la basse matérialité
du corps ; pourtant, la Torah ne réside pas
dans cette approche, mais plutôt
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Etude du Séfer Hamitsvot
du Rambam (Maïmonide)

Une étude quotidienne instaurée par le Rabbi pour l’unité du peuple juif

Samedi 11 février – 18 Chevat

Mitsva négative n° 280 : Il est interdit au juge de fausser
le droit des étrangers et des orphelins.
Mitsva positive n° 177 : Il s'agit du commandement nous
incombant de traiter sur un plan d'égalité toutes les par-
ties d'un litige et de permettre à chacun d'exprimer son
point de vue, qu'il parle longuement ou succinctement.
Mitsva négative n° 276 : Il est interdit au juge de se lais-
ser intimider par crainte de la perfidie et de la méchan-
ceté d'un homme au point de ne pas rendre un jugement
équitable contre lui. Au contraire, il doit prononcer sa
sentence sans tenir compte du dommage que cet
homme pourrait ensuite lui causer.
Mitsva négative n° 274 : Il est interdit au juge d'accepter
un présent des parties, même si son intention est de
rendre une sentence impartiale.

Dimanche 12 février – 19 Chevat

Mitsva négative n° 315 : C'est l'interdiction qui nous a
été faite de maudire le juge.
Mitsva négative n° 281 : C'est l'interdiction qui a été faite
au juge d'écouter les déclarations de l'un des justicia-
bles si ce n'est en présence de la partie adverse.
Mitsva négative n° 316 : Il nous est interdit de maudire
le chef du peuple.

Lundi 13 février – 20 Chevat

Mitsva négative n° 317 : C'est l'interdiction qui nous a
été faite de maudire un Juif, qui qu'il soit.
Mitsva positive n° 178 : Il s'agit du commandement nous
enjoignant de témoigner devant les juges en indiquant
tout ce que l'on sait.

Mardi 14 février – 21 Chevat

Mitsva positive n° 179 : Il s'agit du commandement nous
enjoignant d'examiner à fond le témoignage des témoins
et de les interroger minutieusement. C'est alors seule-
ment que le jugement sera prononcé et que la décision
sera communiquée.

Mercredi 15 février – 22 Chevat

Mitsva négative n° 291 : C'est l'interdiction qui a été faite
au témoin d'émettre un avis à propos du procès lors
duquel il est appelé à faire sa déposition. Il doit s'en tenir
à faire sa déposition sur ce qu'il a vu, sans rien ajouter,
en laissant soin aux juges d'apprécier librement la por-
tée de son témoignage.

Re t ro u ve z  l ’ i n t é g ra l i t é  d e  l ’ é t u d e  d u  S é fe r  H a m i t svo t
s u r  n o t re  s i te  w w w. l o u b a v i tc h . f r

e t  s u r  l e  s e r ve u r  vo ca l  L E H A I M :  0 1  4 4  5 2  02  5 2

««aassssuurree--ttooii  ddee  lluuii  vveenniirr  eenn  aaiiddee»» :: nourris le corps, ins-
pire-le et élève-le pour que l’âme et le corps se complè-
tent, s’accomplissent et s’aident mutuellement à porter la
marchandise au marché.



Mes parents étaient des Juifs traditionalistes.
Bien sûr, ils me rappelaient de temps en temps
que j’étais juif mais cela ne signifiait pas grand
chose pour moi. Nous nous rendions à la syna-
gogue pour les fêtes et célébrions le Séder le
soir de Pessa’h ainsi que le jeûne de Yom
Kippour. Mais pour moi, ce n’était que des for-
malités religieuses, familiales, sans réelle pro-
fondeur spirituelle.
Un dimanche, alors que je me promenais dans
le fameux quartier du «Pletzel», rue des Rosiers
à Paris, un jeune ‘Hassid me demanda si j’étais
juif. Bien sûr, je répondis par l’affirmative. Il me
proposa alors de mettre les Téfilines ; je refusai
en haussant les épaules et je continuai ma
route.
De nature, je suis plutôt curieux. Mes collègues
à l’Université prétendent que la phrase que
j’utilise le plus souvent est : «Prouvez-le !»
Mais la proposition du jeune homme m’avait
intrigué. Au fond, que signifiait cette identité
juive ? Quel était l’intérêt de pratiquer ces
quelques rites qu’on m’avait enseignés s’ils
n’avaient aucune signification profonde ?
Soudain, je me demandai pourquoi moi, un
intellectuel évolué, je continuai à participer à
des cérémonies religieuses qui n’avaient
aucun sens, à part le respect que je devais à
mes parents.
Plus le temps passait, plus cette question de
l’identité juive me tracassait. J’éprouvais vérita-
blement une crise morale qui affectait ma vie
de tous les jours. J’achetai de nombreux livres,
je me renseignai à droite et à gauche mais sans
trouver de réponses satisfaisantes.
Quelques mois plus tard, au printemps 1983, je
retournai «par hasard» rue des Rosiers. Cette
fois-ci, les Loubavitch disposaient d’un petit
stand avec un magnétophone mais avec une
seule cassette : celle-ci n’arrêtait pas de diffu-
ser un chant ‘hassidique joyeux sur un verset
des Psaumes (je sus plus tard que c’était le
Psaume correspondant alors à l’âge du Rabbi

cette année-là). Bien que mes connaissances
en hébreu soient limitées, je finis par «enregis-
trer» dans ma mémoire les quatre mots du
refrain : «Kouma Elokim, Chafta Haarets…»
(«lève-toi, Eternel, juge la terre…»).
De loin, j’observai assez longtemps ce qui se
passait autour de ce stand. Les jeunes gens en
charge s’appliquaient : ils étaient sérieux et
sincères, animés d’une foi joyeuse. Je m’appro-
chai de l’un d’entre eux, âgé d’environ vingt
ans et il me proposa, en toute simplicité, des
cours de ‘Hassidout. Mais l’idée ne m’enthou-
siasmait pas : «Si D.ieu existe, je veux y ‘parve-
nir’ par ma propre démarche et non parce que
quelqu’un m’en aurait persuadé !» Pas décou-
ragé pour autant, le jeune homme qui conti-
nuait de mettre les Téfilines aux passants, me
parla du Rabbi et me conseilla de lui écrire : «Il
comprend le français et saura répondre à vos
questions» ajouta-t-il en me tendant un papier
avec l’adresse du Rabbi.
Je pris sa suggestion au sérieux et écrivis, quel-
ques jours plus tard, une lettre longue et
détaillée. Je mentionnai les questions qui
m’avaient tracassé ces derniers mois depuis
ma première rencontre avec les jeunes
‘Hassidim, rue des Rosiers. Je mentionnai mes
doutes – si cartésiens et si typiquement fran-
çais – quant à l’existence de D.ieu et à la néces-
sité de pratiquer des rites religieux. Je conclus
en souhaitant que le Rabbi me procure une
réponse toute intellectuelle qui apaiserait mes
angoisses. J’envoyai la lettre et me sentis déjà
un peu mieux.
Tous les jours, je guettais la réponse du Rabbi
dans ma boîte aux lettres. Mais elle tardait et
j’en étais fort déçu. Trois mois passèrent et je
finis par me persuader qu’il n’y aurait pas de
réponse.
Un matin – je sus plus tard que c’était le 13
Elloul 1983 – je me réveillai en pleine forme,
contrairement à mon habitude ces derniers
temps. A peine levé, je me mis à chanter et, tout

étonné, je remarquai que les
paroles n’étaient autres que
«Kouma Elokim, Chafta
Haarets…». Je n’étais plus
assailli par mes propres ques-
tions et, tout en me rendant à
mon travail, je continuai de
chanter. De fait, j’avais tout sim-
plement envie de prier et c’était
les seuls mots que j’avais enre-
gistrés en hébreu dans ma
mémoire… Instinctivement je
sus que ma vie ne serait plus la
même…
Le même jour, je me procurai de
la nourriture cachère et j’ache-
tai le «Kitsour Choul’hane
Arou’h» afin d’apprendre
sérieusement les lois de la vie
juive. Quelques jours plus tard,
j’achetai des Téfilines et me

promis de les mettre chaque jour. En rentrant
chez moi, j’ouvris la boîte aux lettres : une let-
tre de Brooklyn ! Le Rabbi m’avait répondu,
justement le 13 Elloul !
Le plus curieux, c’est que justement le Rabbi ne
me répondait pas sur un mode intellectuel,
bien que je sache que de nombreux livres
contiennent les lettres qu’il a envoyées à diffé-
rentes personnes à propos de leurs doutes sur
la foi en D.ieu. Non, le Rabbi m’écrivait très briè-
vement : 1) il lirait ma lettre auprès du tom-
beau de son beau-père, le Rabbi précédent, ce
que j’interprétai comme le fait que mes ques-
tions relevaient davantage de ma santé men-
tale - et donc du domaine de la prière - que de
la discussion intellectuelle.
2) il m’assurait que je trouverai la réponse à
mes questions grâce à la pratique scrupuleuse
des Mitsvot.
Par la suite, les circonstances m’ont amené à
fréquenter plutôt une Yechiva «lithuanienne»,
mais il est évident que c’est le Rabbi qui m’a
ramené vers le judaïsme.
Quand je pense qu’autrement, je serais devenu
un professeur d’université assimilé de plus… 
Grâce au Rabbi, je suis maintenant à la tête
d’une famille nombreuse et mes enfants étu-
dient la Torah qu’ils vivent intensément et sin-
cèrement.

RRaaccoonnttéé  ppaarr  AA.. SS..
KKffaarr  CChhaabbaadd

ttrraadduuiitt  ppaarr  FFeeiiggaa  LLuubbeecckkii

Dimanche, rue des Rosiers...

La justesse du jugement

Isaïe (11: 4), décrivant l’œuvre de Machia’h, déclare : “Il jugera
le pauvre avec justesse”. Le pauvre est ici désigné, en hébreu,
par le terme “dal”. Il est celui qui ne parvient pas à se contrô-
ler. Il sait discerner le bien et le mal mais il manque de la
détermination nécessaire pour traduire cette compréhen-
sion dans la pratique quotidienne. Le mot qui le désigne,“dal”,
souligne ce manque. La Torah (Lévitique 14 : 21) le traduit ainsi
:“Celui dont la main n’atteint pas”.
Cet homme spirituellement pauvre qui ne parvient pas à “se
prendre en main” sera jugé par Machia’h, annonce le pro-
phète. Mais ce jugement sera mené avec “justesse” car
Machia’h relèvera ses circonstances atténuantes.

(d’après Likouteï Dibourim, vol. II, p. 645) HH..NN..

Etude du Séfer Hamitsvot
du Rambam (Maïmonide)

Une étude quotidienne instaurée par le Rabbi pour l’unité du peuple juif

Jeudi 16 février – 23 Chevat

Mitsva négative n° 288 : Il nous est
interdit de prononcer une sanction
pénale ou de condamner au paiement
d'une somme d'argent, sur la déclara-
tion d'un seul témoin, même si ce der-
nier est parfaitement digne de foi.

Vendredi 17 février – 24 Chevat

Mitsva négative n° 286 : Il est interdit
au juge d'accepter le témoignage d'un
homme méchant et d'agir en tenant
compte de son témoignage.

Samedi 18 février – 25 Chevat

Mitsva négative n° 287 : C'est l'inter-
diction qui a été faite au juge d'accep-
ter le témoignage de proches parents
(d'une partie du procès) en faveur ou
en défaveur (de cette dernière).



AAtttteennttiioonn  :: ccee  ffeeuuiilllleett  nnee  ppeeuutt  ppaass  êêttrree  ttrraannssppoorrttéé  ddaannss  llee  ddoommaaiinnee  ppuubblliicc  ppeennddaanntt  llee  CChhaabbbbaatt..

En quoi consiste l’interdiction : 

«Tu ne convoiteras pas» (Exode 20. 14) ?

Le dernier des Dix Commandements est : «Tu ne convoiteras pas la
maison de ton prochain… sa femme, son serviteur, sa servante, son
bœuf, son âne et tout ce qui est à ton prochain». Il est donc interdit de
fomenter des projets pour obtenir ce qui appartient à l’autre. Ceci com-
mence par la pensée, quand on décide d’acquérir coûte que coûte ce
qui appartient à quelqu’un. Puis, si on agit en ce sens, par des pressions
amicales ou des menaces, par un troc forcé ou une vente forcée, même
en payant le prix fort, on transgresse cette interdiction.
La mauvaise pensée peut entraîner - c’est reconnu - de nombreuses
fautes et on peut même être tenté de recourir au meurtre (que D.ieu
préserve) pour obtenir l’objet convoité. C’est ce qui est arrivé au roi
A’hab qui fit tuer Navote pour s’approprier sa vigne (Rois I – 21).
Il convient donc de maîtriser soigneusement ses envies afin de ne pas
trébucher dans l’interdiction de «Tu ne convoiteras pas». Selon le Séfer
Ha’hinou’h, cette interdiction s’applique également aux non-Juifs qui
sont soumis à toutes ses ramifications.
Même s’il ne s’agit «que» d’une pensée cachée au fond du cœur, la
Torah estime que «le cerveau domine le cœur» et que la réflexion
objective doit diriger les sentiments. Ce principe s’applique aussi à
d’autres commandements tels que : aimer D.ieu, craindre D.ieu, ne pas
haïr, aimer son prochain etc… Ibn Ezra écrivait : «De même qu’un villa-
geois n’aurait même pas l’idée de vouloir épouser la princesse, car il sait
que cela est absolument hors de question, ainsi on devra s’interdire de
convoiter tout ce qui appartient à un autre en sachant que toutes les
manœuvres ne rendront jamais permise une acquisition frauduleuse».

FF.. LL.. (d’après Rav Yossef Ginsburgh)

SPORTES  Funéraire
organise les inhumations le jour du décès dans de nombreux cas

même le dimanche

Tél. 24/24h : 
01 45 21 42 89 ou 06 22 67 96 92

Rapatriements en Israël - Enterrements en France
Pierres tombales, testaments-obsèques, terrains,

Organisation des veillées, toilettes rituelles…
305, rue de Charenton – 75012 PARIS

y.sportes@orange.fr

Maison funéraire Franco-Israélienne 

« GAN EDEN »
•• Achetez votre concession en Israël en toute sérénité. (Tous cimetières)

D’avance* ou pour un besoin immédiat.
•• Un seul interlocuteur vous assurant la prise en charge complète 

en Israël jusqu’à la pose de la pierre tombale dans les 7 jours.
•• Pour un rapatriement rapide, prise en charge dès le décès.

•• Possibilité d’inhumation en France avant de prévoir le rapatriement
vers Israël.

««  LLEESS  MMOORRTTSS  DD’’EERREETTSS  IISSRRAAEELL  RREEVVIIVVRROONNTT  LLEESS  PPRREEMMIIEERRSS,,
PPUUIISS  VVIIEENNDDRROONNTT  CCEEUUXX  DDEESS  AAUUTTRREESS  PPAAYYSS  »» (Yerouchalmi Kelaim)

CCoonnttaacctt  FFrraannccee  //  MM.. AA.. GGoolldd  :: 0066  7722  8855  6633  5555
* Possibilité de financement et garantie de l’emplacement

Vous pouvez également la déposer au 
Beth Loubavitch :

8 rue Lamartine - Paris 9è

ou 55 rue Petit - Paris 19è

Contactez-nous au 

0011  4455  2266  8877  6600
Nous nous ferons un plaisir 

de venir la chercher

Votre boîte
de Tsédaka 
est pleine !

Votre boîte
de Tsédaka 
est pleine !

TTAAXXEE  DD’’AAPPPPRREENNTTIISSSSAAGGEE
EECCOOLLEE  BBEETTHH  HHAANNNNAAHH--LLOOUUBBAAVVIITTCCHH

59, fbg de Pierre - 67000 STRASBOURG
Habilitation délivrée par la préfecture du Bas-Rhin

“Pour nous permettre de poursuivre notre action
et d’aider encore mieux notre Communauté”

SSOOUUTTEENNEEZZ--NNOOUUSS  PPAARR  LLEE  VVEERRSSEEMMEENNTT
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Pour tous renseignements :

Tél : 03.88.75.66.05    Fax : 03.88.75.63.58
Portable: 06 11 45 96 90

E-mail: bethloubavitch67@aol.fr

www.paulandjoe.com
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www.jurisformalites.com

DOMICILIATION
DE VOTRE SIEGE SOCIAL À PARIS

Tél: 01 55 28 81 61
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CONFERENCE POUR DAMES
par Mme Slavaticki

dans les salons Beth Haya Mouchka
49 rue Petit - 75019 Paris

A l’occasion de Khaf Beth Chevat, 
24è Hilloula 

de la Rebbetsen ‘Haya Mouchka g"hz g"b

Mardi 21 février 2012 - 28 Chevat 5772
à 20h 30

A la mémoire de
Edmond Mimoun 

bar Maha 
HAZIZA

Que son souvenir 
soit une source 
de bénédictions 

et qu'il repose en paix 
au Gan Eden

23 Adar 5771


